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    Présentation

    La nature peut-elle devenir à proprement parler objet de considéra­tion morale ? Depuis son émergence comme discipline académique dans les années 1970, l’éthique environnementale a fait de cette question un thème de recherches et de discussions passionnées. Les réponses qu’elle y apporte sont nombreuses et divergent les unes des autres. Avec la crise écologique apparue dans la seconde moitié du XXe siècle, des voix se sont élevées contre le développement économique et technoscientifique du monde occidental qui a fait de la nature une pure ressource au service des besoins et désirs humains. Aujourd’hui, ce sont les conditions de vie même sur la planète qui sont menacées.

Le présent ouvrage se propose de faire le point et présente une cartographie des différentes positions morales élaborées au long de ces décennies. Dans un contexte où les fondements de notre rapport à la nature doivent être interrogés, il examine cette « nouvelle éthique » qu’est l’éthique de la nature.
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Avant-propos


Le monde connaît aujourd’hui des problèmes environnementaux d’une ampleur inédite. La complexité du sujet est déroutante pour qui cherche à s’y orienter comme citoyen, consommateur ou simplement à titre d’honnête homme responsable. Ce livre propose au public francophone une sorte de cartographie conceptuelle de l’éthique appliquée à la question environnementale.
Il s’efforce de combler une lacune. Les pays de langue anglaise ont vu émerger à partir des années 1970 d’innombrables études philosophiques et éthiques sur l’environnement. De même en Allemagne où la publication en 1979 du livre, désormais classique, du philosophe Hans Jonas, Le Principe responsabilité, a initié un important débat sur les risques que la civilisation technologique fait peser sur l’avenir de l’humanité et sur l’environnement. Cette parution sera suivie en 1980 par celle d’un recueil de textes, intitulé Ökologie und Ethik et édité par le philosophe Dieter Birnbacher, promis à devenir rapidement une référence.
Toutes ces recherches en sont venues à constituer progressivement un domaine d’étude propre de la philosophie. Un tel développement n’a pas vraiment eu lieu dans les pays de langue française.
Certes, plusieurs études ont paru en France à partir des années 1990 sur le thème de la philosophie et de l’éthique de la nature. Mais elles demeurent sporadiques. Michel Serres publie en 1990 Le Contrat naturel. Il est suivi, en 1992, par Le Nouvel Ordre écologique de Luc Ferry dont le moins que l’on puisse dire est qu’il n’a pas facilité l’émergence d’une authentique réflexion philosophique à propos de l’environnement.
Dans une veine plus anthropologique, Dominique Bourg édite en 1993 un ensemble de contributions sur la relation de l’homme à la nature : Les Sentiments de la nature. En 1995, la traduction française de l’ouvrage posthume du précurseur de l’éthique environnementale Aldo Leopold, Almanach d’un comté des sables, voit enfin le jour. Deux ans plus tard, en 1997, Catherine Larrère rédige la première introduction à l’éthique de la nature, intitulée Les Philosophies de l’environnement.
Mais c’est en 2007 seulement que le public de langue française prend connaissance, grâce à la traduction d’Hicham-Stéphane Afeissa, de quelques-uns des textes fondateurs de l’éthique environnementale, parus en anglais, pour la plupart, trente ans plus tôt.
Le présent ouvrage aborde les divers aspects de la réflexion éthique à propos de l’environnement : celui de la nature, de ses valeurs et des obligations morales qui s’ensuivent ou, plus fondamentalement, celui des différentes postures morales élaborées pour définir des relations à la nature éthiquement acceptables. Sa visée n’est pas historique ; il ne retrace pas l’histoire de l’éthique de la nature, mais illustre le débat théorique qui a cours dans ce champ disciplinaire.
L’éthique environnementale est une discipline relativement jeune et foisonnante. En dépit de quelques figures fondatrices, elle présente aujourd’hui une grande diversité. L’étude proposée des questions ­éthiques relatives à la nature se veut donc à la fois synthétique et systématique. À défaut de pouvoir prétendre à l’exhaustivité, elle s’efforce d’en faire ressortir les grandes articulations et orientations. C’est là un souci constant qui a motivé l’ordonnancement et l’écriture de l’ouvrage.
Cette présentation de l’éthique environnementale poursuit plusieurs objectifs. Elle s’efforce d’abord d’introduire le lecteur francophone à un champ de réflexion encore mal connu.
Elle souhaite ensuite contribuer à structurer et éclairer le débat sur l’environnement d’un point de vue philosophique et éthique, permettant à chacun de se situer dans ce vaste domaine. Nous sommes en effet bien souvent démunis au moment de faire des choix responsables face à la complexité de nos interactions avec l’environnement.
Enfin, elle vise, à sa manière, à rappeler que nous faisons partie intégrante de la nature. Ce livre aimerait contribuer à déployer la signification philosophique et éthique de cette assertion. Nous avons trop longtemps occulté notre appartenance à la nature, et notre tradition culturelle issue de la modernité tend, toujours et encore, à nous le faire oublier.
Au fur et à mesure de l’élaboration de ce livre, plusieurs personnes y ont apporté leur contribution. C’est d’abord à Suren Erkman que je dois l’idée d’un tel livre, lui qui déplorait l’absence d’une publication de ce genre en langue française.
J’ai profité par ailleurs des observations et des discussions toujours pertinentes de mes collègues de l’université de Lausanne. Alexander Federau a pu lire une version séminale du chapitre II. Son commentaire m’a aidé à comprendre qu’il est parfois hasardeux de vouloir transposer telles quelles des distinctions d’un domaine à un autre. Augustin Fragnière a pris la peine de lire une version aboutie du manuscrit. Ses remarques m’ont incité à clarifier ce qui devait encore l’être ; je lui dois des améliorations ponctuelles non négligeables. Grâce à Jean-David Gerber et Joëlle Salomon Cavin, enfin, j’ai pu mettre à l’épreuve quelques-unes des idées présentées dans ce livre. Un amical merci à tous.
Les schémas des chapitres PREMIER et II ont bénéficié de retours critiques quant à leur lisibilité de la part de plusieurs étudiants du master en environnement de l’université de Lausanne.
Je tiens en outre à remercier Hicham-Stéphane Afeissa, Augustin Berque, Jacques Grinevald, Baptiste Lanaspeze, Charles Ruelle et Beat Sitter-Liver pour leurs suggestions expertes à propos de certaines monographies présentées dans la seconde partie de l’ouvrage. Je les ai (presque) toujours reprises.
Bernard Baertschi m’a fait l’amitié de commenter une première mouture du texte. Quant à mes amis philosophes du groupe Philoï, Vincent Fornerod, Pierre-André Stucki et Hubert Wykretowicz, ils n’ont pas ménagé leurs efforts pour une lecture attentive d’une version plus achevée du manuscrit. Je les remercie tous sincèrement d’avoir pris le temps nécessaire pour ce travail ainsi que pour leurs commentaires, en dépit d’un temps compté.
Ma reconnaissance s’adresse également à Mme Catherine Larrère dont la disponibilité pour relire une version quasi achevée du manuscrit m’a sincèrement touché. Ses encouragements m’ont permis de finaliser le texte confiant et serein. Je me suis efforcé de prendre en compte ses remarques dans la mesure où cela ne m’obligeait pas à déborder le format imposé à l’ouvrage.
Enfin, je ne saurais clore cet avant-propos sans évoquer le nom de Dominique Bourg. Sans lui, le présent ouvrage n’aurait tout simplement pas vu le jour. Dominique Bourg a non seulement soutenu ce projet d’un bout à l’autre sur le plan institutionnel et éditorial, avec l’engagement généreux du mentor ; la bienveillance et la légitimité qu’il a sans cesse témoignées à l’égard d’une telle entreprise au cours de nos discussions m’ont donné l’assurance et le courage nécessaires pour la mener à bien. Les mots, comme toujours dans ces cas-là, font défaut pour exprimer ma gratitude.
Il va sans dire, selon la formule consacrée, que je reste entièrement responsable des erreurs qui pourraient encore subsister.


Avertissement au lecteur


L’ouvrage a été conçu pour se prêter à plusieurs types de lectures. Une première façon de le lire est de suivre l’ordre successif des chapitres. Elle permet de s’orienter parmi les nombreuses conceptions de l’éthique environnementale, et ce à partir d’une mise en perspective préalable de l’idée de nature, de ses valeurs et de la réflexion éthique.
À cet égard, les chapitres II, III et V présentent des éléments conceptuels qui peuvent rebuter un lecteur non averti. Pour une première prise de contact avec l’éthique environnementale, je crois qu’on peut se dispenser de les parcourir. En revanche, pour une étude plus approfondie et nuancée de ce domaine, des théories présentées et de leur démarche argumentative, une connaissance de leur contenu est plus que souhaitable. Le chapitre IV, en revanche, constitue une entrée en matière très accessible aux grandes postures de l’éthique environnementale.
Chacune des deux parties de l’ouvrage a été rédigée de sorte à pouvoir être abordée séparément de l’autre sans difficulté rédhibitoire. Il en va de même avec les différents chapitres. Ils ont été écrits de telle manière qu’on peut en prendre connaissance sans présupposer nécessairement la lecture de ceux qui précèdent. Le cas échéant, les notes de bas de page renvoient, pour un approfondissement des notions utilisées, aux passages du livre où ces notions sont introduites et développées.
Enfin, la rédaction des chapitres VI à X invite le lecteur à se pencher de manière plus sélective sur les diverses conceptions présentées. Le déroulement des présentations s’inscrit certes dans une progression d’ensemble. Mais une lecture isolée de l’un ou l’autre penseur est parfaitement envisageable.
Afin de ne pas surcharger le texte, le renvoi à des débats spécifiques, à des points de divergence ou de controverse a été délibérément relégué en notes de bas de page. De même, les nombreuses références aux œuvres abordées et les citations ont essentiellement une finalité didactique. Elles offrent au lecteur, d’une part, la possibilité de retrouver aisément la formulation précise de première main d’une thèse, d’un point de vue ou de l’argument d’un auteur ; elles permettent, d’autre part, d’approfondir une idée, de préciser un développement ou un contexte.
Finalement, grâce à un index des noms propres, le lecteur retrouvera rapidement les auteurs abordés au fil des pages, et un index des notions le renverra aux passages du livre où celles-ci sont définies, précisées et utilisées. Ces deux index seront sans doute une aide bienvenue pour une lecture ponctuelle.


Introduction




Philosophie, éthique et éthique de la nature

Est-il moralement justifié de modifier génétiquement les plantes afin de les rendre plus résistantes à certaines maladies ? Doit-on autoriser l’expérimentation animale dans le but de promouvoir de nouveaux médicaments ? La biodiversité n’a-t-elle une valeur que pour les services écologiques qu’elle rend, la pollinisation des abeilles par exemple ? Un droit d’émission de gaz à effet de serre, identique pour tous les habitants de la planète, est-il une manière équitable de répondre au problème du réchauffement climatique ? La réapparition, dans certaines régions, d’espèces longtemps disparues, comme le loup ou l’ours, est-elle éthiquement fondée en regard des difficultés qu’elle occasionne à la population locale ? Peut-on justifier le renoncement à l’usage du bois d’une forêt pour préserver une espèce d’oiseau menacée, et ce en dépit des pertes d’emploi qu’il implique ? Faut-il sacrifier certains paysages au profit du développement de l’énergie éolienne ? Toutes ces questions et bien d’autres relèvent de l’éthique communément qualifiée d’environnementale.

L’éthique de la nature ou l’éthique environnementale est l’un des domaines d’application de l’éthique. Celle-ci est elle-même une discipline relevant de la philosophie. Le terme « éthique » vient du grec ethos qui signifie les mœurs. L’éthique s’occupe donc, en première approximation, des pratiques individuelles et sociales au sein d’une communauté, pratiques relevant de ce que l’on estime constituer un bien ou un mal. Et l’éthique environnementale porte sur les conduites humaines à l’égard de la nature.

Néanmoins, le lecteur se rendra vite compte que l’éthique de la nature n’est pas une « éthique appliquée », comme l’est, par exemple, l’éthique des affaires, l’éthique médicale ou l’éthique de la recherche. Dans ces derniers cas, la réflexion morale se contente d’identifier les questions légitimes au sein d’un champ d’activités bien circonscrit et de trouver les réponses adéquates. L’éthique environnementale, elle aussi, s’efforce d’apporter des solutions concrètes aux questions qui lui sont posées. Mais ces solutions présupposent, de manière fondamentale, une conception de l’homme et de l’être déterminante pour définir le rapport humain à la nature. L’éthique environnementale est philosophique non seulement en ce sens qu’il s’agit d’éthique, mais plus fondamentalement au sens où, parfois à son corps défendant, elle renvoie inévitablement aux questions ultimes, c’est-à-dire à la métaphysique.

Le thème de l’ouvrage qui lui confère son titre est une éthique de la nature. Cependant, l’usage en vigueur adopte en général l’expression « éthique de l’environnement ». Plusieurs raisons m’ont conduit néanmoins à choisir de préférence et prioritairement le mot de « nature » à la place de celui d’« environnement ».

D’abord, dans son acception ordinaire, ce dernier terme est souvent entendu au sens de l’environnement de l’homme – en particulier à titre de complément du concept d’éthique –, l’environnement étant toujours pour une entité. On réserve en général le terme de « milieu » aux animaux, non aux humains. Or, non seulement les hommes ont un milieu – leur environnement –, mais tous les êtres vivants en ont un qui leur est propre. Le vocable de « nature » est moins équivoque. Il ne préjuge pas d’une séparation a priori entre une nature humaine (par le corps, voire l’esprit) et une nature non humaine. Au contraire, la notion suggère une communauté d’êtres et l’idée que les humains font partie intégrante de la biosphère.

Ensuite, le champ sémantique du concept de nature permet des connotations plus adaptées aux différents objets d’étude dont il est question ici : la nature comprend aussi bien le non-vivant que le vivant. Le concept d’environnement, quant à lui, suggère plutôt l’idée de ressources naturelles, de processus physico-chimiques et biologiques. Il tend ainsi à occulter le débat à propos du statut ontologique et moral des entités naturelles, la question essentielle de l’éthique de la nature.

Ceci dit, si l’expression d’« éthique de la nature » évoque à juste titre une communauté d’êtres entre nature humaine et non humaine, elle doit être clarifiée, elle aussi. En effet, l’éthique de la nature proposée ici ne traite que de la nature non humaine. Elle écarte donc de son champ d’investigation tout ce qui a trait aux problèmes rassemblés sous la bannière de la bioéthique. Cette dernière expression est couramment employée pour toutes les questions portant sur l’être humain, soulevées par la médecine et les sciences de la vie, ainsi que par les technologies associées à ces disciplines [1] .

L’éthique de la nature ainsi entendue peut être subdivisée en deux parties. La première concerne les animaux, en particulier les animaux évolués, comme les mammifères ; l’éthique animale, telle est sa dénomination courante, fait souvent l’objet d’une réflexion à part du reste de l’éthique environnementale. La seconde a trait à la nature stricto sensu, c’est-à-dire les organismes « inférieurs » (les insectes par ­exemple), les micro-organismes, les plantes, les biocénoses, les écosystèmes, etc. L’ambiguïté de l’appellation, on le voit, demeure somme toute insignifiante.

Conformément au titre de l’ouvrage, je parle expressément des éthiques de la nature. L’éthique environnementale, en effet, est plurielle, et cela de plusieurs manières. Elle l’est d’abord en raison de la multiplicité des théories, concurrentes et souvent opposées, sur une même question, par exemple sur le statut ontologique et moral des êtres naturels. Elle l’est ensuite en raison de la diversité et de la complexité des problèmes environnementaux. Ainsi, la protection d’un écosystème comme une forêt, les conséquences sociales du changement climatique à venir, la préservation d’une espèce menacée ou la pollution du sol ou de l’air ne soulèvent pas forcément les mêmes questions et ne recourent pas aux mêmes principes éthiques. S’il y a donc un domaine d’application de l’éthique bien circonscrit qui est « l’ » éthique de la nature, il existe néanmoins « des » éthiques de la nature suivant la pluralité des conceptions et des problèmes environnementaux.

L’idée d’inscrire l’environnement dans le giron de la réflexion éthique est relativement récente. Dans son ouvrage publié à titre posthume en 1949, un an après sa mort, le célèbre forestier et biologiste américain Aldo Leopold appelait certes de ses vœux une « éthique de la terre » [2] . Mais celle-ci ne verra le jour, en tant que discipline académique, que bien plus tard. Le développement économique et technologique après la Seconde Guerre mondiale et ses méfaits sur la nature – disparition massive d’espèces, production agricole intensive, pollution des sols et des océans, etc. – ont contribué de manière déterminante au besoin d’une telle éthique.

La crise écologique en ce début du XXIe siècle n’est pourtant pas la première. L’histoire de la Terre est jalonnée par de telles crises. Certaines sont naturelles et globales. Elles remontent aux temps géologiques. Selon les paléontologues, la plus grave d’entre elles se serait produite à la fin de l’ère primaire il y a environ deux cent quarante-cinq millions d’années : 95 % des espèces animales, marines et terrestres auraient alors disparu.

Les hypothèses retenues pour expliquer ces crises naturelles sont tour à tour la chute d’une météorite, l’éruption volcanique ou l’explosion d’une étoile. Ces phénomènes naturels auraient provoqué une succession en chaîne d’événements catastrophiques : brusque augmentation et diminution de la température, glaciation, diminution du niveau des mers, océan sulfuré et partiellement anoxique (océan de Canfield) modifiant in fine la composition physico-chimique de l’atmosphère, etc. D’autres scientifiques y voient, au contraire, un processus lent causé par la compétition entre espèces que des changements du milieu auraient accentuée [3] .

Hormis ces crises naturelles, d’autres crises écologiques ont été provoquées par le comportement humain. Jared Diamond, biologiste de l’évolution américain, montre comment, par le passé, des sociétés prospères se sont effondrées en portant atteinte à leur environnement naturel. Elles n’ont pas su réagir de manière adéquate aux crises environnementales qu’elles ont provoquées.

Son étude est instructive [4] . Elle établit que bien des sociétés traditionnelles ont dû affronter des problèmes environnementaux similaires à ceux que nous connaissons aujourd’hui : la déforestation, une mauvaise gestion de l’eau, l’érosion du sol, une pêche et une chasse excessives ou encore la croissance démographique. Certaines sociétés ont su néanmoins mieux que d’autres y répondre et éviter ainsi leur disparition. Une gestion durable de la nature n’est jamais chose aisée ; elle ne l’est pas plus aujourd’hui qu’elle ne l’a été par le passé.




Les particularités de la crise écologique actuelle

Toutefois, une gestion – durable ou non – des ressources naturelles ne saurait être isolée de la structure spécifique à travers laquelle une société appréhende son environnement naturel. À cet égard, la précieuse contribution de l’anthropologue français Philippe Descola consiste à décliner les modalités structurelles du rapport que les hommes ont instauré avec la nature. Elle permet de déterminer la particularité de la crise écologique que le monde affronte aujourd’hui.

En Occident, en effet, une nouvelle cosmologie se met en place avec la révolution mécaniste du XVIIe siècle. Elle est tout à fait singulière : « […] La manière dont l’Occident moderne se représente la nature, remarque Descola, est la chose du monde la moins bien partagée. » [5]  Elle se manifeste par l’instauration progressive d’un dualisme entre l’individu humain et le monde naturel. Celui-ci renvoie à l’homme une représentation de lui-même comme émancipé de la gangue des choses devenues, elles, strictement physiques [6] .

La prépondérance de cette perspective – technoscientifique – sur la nature, puis son hégémonie à partir du XVIIe siècle s’accompagne d’un essor prodigieux de la technique. Comprise dans un cadre de pensée où la raison asservit la nature à ses propres fins, l’innovation technologique est essentiellement motivée, pour le meilleur et pour le pire, par une domination de la nature.

Les effets de l’orientation d’une technique au service de l’artificialisation et de la maîtrise de l’environnement ont engendré des problèmes nouveaux par rapport à ceux que les sociétés du passé ont connus. À l’heure actuelle, ce phénomène est en voie de se globaliser à l’échelle de la Terre.

Les anciennes civilisations, je l’ai dit, n’ont pas été épargnées par les épreuves liées à leur environnement naturel. Leur impact sur la nature s’est caractérisé entre autres par la déforestation, l’érosion, la salinisation et la perte de fertilité du sol, un épuisement des ressources aquifères, une mauvaise gestion de la chasse et de la pêche, l’introduction d’espèces animales et végétales exotiques, menaçantes pour les espèces indigènes, et une croissance incontrôlée de la population.

Ces problèmes, le monde contemporain et désormais globalisé les connaît également [7] . Toutefois, d’autres difficultés aujourd’hui s’ajoutent à celles que je viens d’évoquer. Elles sont spécifiques au développement technoscientifique des sociétés industrialisées. Les changements que nous faisons subir aux écosystèmes à partir du XXe siècle n’ont pas d’équivalent dans l’histoire de l’humanité du point de vue de leur intensité et de leur rapidité.

Il y a d’abord un épuisement des ressources énergétiques conventionnelles [8]  et des gisements actuels de certaines substances naturelles (cuivre, or, nickel, etc.) indispensables à la production de biens.

La dissémination de produits chimiques toxiques dans l’air et le sol est un autre facteur d’inquiétude. En effet, des milliers de substances ­chimiques sont mises sur le marché mondial chaque année, substances dont on connaît mal les effets à moyen et long terme sur l’environnement.

Un troisième phénomène est l’appropriation humaine croissante de la capacité photosynthétique de la Terre par des plantations d’arbres, l’agriculture, le mitage, etc. Il présente, selon certains, le risque de limiter la croissance des communautés végétales naturelles produisant de la matière organique à la base de la vie [9] .

Finalement, plus grave encore en termes de conséquences pour l’homme et la nature à l’échelle planétaire, il y a le changement climatique d’origine humaine. L’augmentation de la concentration des gaz à effet de serre dans l’atmosphère depuis la révolution industrielle est en train de produire une augmentation de la température globale au cours de ce siècle. Si celle-ci en vient à dépasser les deux degrés – ce qui est un scénario plus que probable –, les effets en cascade seraient dramatiques non seulement pour les humains (amoindrissement des surfaces des terres habitables et cultivables, par exemple), mais aussi en termes de biodiversité : des écosystèmes fragiles seraient gravement perturbés (récifs coralliens ou forêts primaires, par exemple), et de nombreuses espèces viendraient à disparaître (de l’ours polaire aux espèces marines).

Bref, le système biosphérique semble bel et bien présenter des limites [10] . La parenthèse ouverte par la modernité à propos d’un monde infini se referme définitivement. Ainsi, l’âge où l’on pensait, comme l’économiste anglais David Ricardo au XIXe siècle, que l’air et l’eau, par exemple, étaient sans valeur marchande parce que disponibles en quantité illimitée, appartient au passé.

Néanmoins, bien des apôtres du progrès voient dans ces nouveaux problèmes environnementaux des défis technologiques générateurs d’emplois et de croissance économique. Autrement dit, les effets négatifs de la technologie doivent être traités par un surcroît de technologie : il faut, disent-ils, soigner le mal par le mal. Trois raisons au moins permettent de penser qu’il s’agit là d’une voie sans issue.

En premier lieu, une innovation technologique peut certes apporter une solution à un problème souvent local : la mise au point d’un filtre permettra, par exemple, de limiter des émissions polluantes. Néanmoins, elle engendre souvent de nouveaux risques sanitaires ou environnementaux sous-estimés ou ignorés au moment où la technologie est appliquée.

Un produit chimique comme le DDT (dichloro-diphényltrichloroéthane), par exemple, a été utilisé dans les années 1950-1960 en vue de protéger le paysan et ses récoltes contre les insectes ravageurs [11] . Ses effets ont été désastreux pour la santé humaine et la faune avienne. Plus récemment, la mise sur le marché d’organismes génétiquement modifiés poursuit in fine des buts similaires à ceux du DDT. Elle prétend éviter l’usage de substances chimiques nocives. Mais les conséquences négatives de cette technologie sur la diversité génétique, la fertilité du sol, l’atteinte aux micro-organismes, aux organismes non ciblés, etc. constituent un risque non négligeable.

En deuxième lieu, s’agissant de l’épuisement des ressources énergétiques conventionnelles et des ressources minérales ou du réchauffement climatique, le gain engendré par une nouvelle technologie en termes de consommation d’énergie ou d’émission de gaz à effet de serre, par exemple, est généralement compensé par l’adaptation du comportement des consommateurs à l’efficacité technologique. C’est ce que les spécialistes nomment l’« effet rebond » : le gain énergétique d’un véhicule hybride, par exemple, se traduit par un gain économique qui incitera son propriétaire à rouler plus souvent et/ou plus loin.

En dernier lieu, les défis environnementaux majeurs d’aujourd’hui se définissent surtout en terme d’augmentation des flux de matières et plus seulement en termes de pollutions. Les émissions toujours plus importantes de gaz à effet de serre dans l’atmosphère, la consommation grandissante des réserves d’eau et de poissons, des ressources fossiles et forestières, etc. sont dues à un accroissement massif de la population mondiale et des activités humaines (d’extraction, de production et de transformation de biens). Or, comme le dit en substance le philosophe et environnementaliste Dominique Bourg, les technologies ne résolvent que très partiellement ces défis. La difficulté n’est pas technique mais politique [12] .

Du reste, l’économiste de la durabilité Tim Jackson a clairement montré l’impasse dans laquelle se trouvent les économies développées en ce début du XXIe siècle, censées découpler la production de valeur (ou l’augmentation du PIB) et la consommation de ressources (ou l’augmentation des flux de matières). Ni le recyclage des déchets (l’économie circulaire), ni la substitution d’un service à l’achat d’un bien matériel (l’économie de fonctionnalité), ni, enfin, l’innovation technologique n’ont conduit à une diminution de la consommation de ressources naturelles à l’échelle mondiale. Au contraire, la consommation de combustibles fossiles ou de métaux de première fusion (fer, bauxite, cuivre, etc.), par exemple, suit la courbe évolutive du PIB mondial [13] .

L’enjeu de la crise écologique contemporaine que nous connaissons est certes politique et non seulement économique. J’ajouterai cependant qu’elle est également, plus fondamentalement encore, une question de valeurs. Les sociétés occidentales actuelles sont en effet soumises à une rationalité dont l’enjeu est une maximisation de l’utilité individuelle. Telle est devenue aujourd’hui la devise à l’échelle mondiale. Celle-ci s’exprime en termes de consommation et, par conséquent, de production de biens. Une perspective strictement économique, axée sur la croissance, contredit la nécessité de préserver les équilibres de la biosphère et les ressources naturelles.

Résoudre cette contradiction n’est pas une mince affaire. Elle implique certainement une révision des institutions politiques. On se souvient, par exemple, que l’auteur de Le Principe responsabilité, le philosophe allemand Hans Jonas, osait en appeler à une « tyrannie bienveillante » pour conjurer l’avenir menaçant qui pèse sur le monde d’aujourd’hui [14] . Un pouvoir politique fort est, selon lui, indispensable pour définir des buts collectifs inconfortables, mais inévitables pour le bien-être humain sur le long terme.

Les propositions de Dominique Bourg et Kerry Whiteside semblent à cet égard moins radicales que celle de Jonas dans la mesure où elles ne renoncent pas à l’idéal démocratique, mais suggèrent une profonde réforme de la démocratie représentative [15] . Sur le plan économique, bien des théoriciens en viennent à questionner l’impératif de la croissance censé conduire à l’épanouissement humain [16] . Si les problèmes environnementaux actuels requièrent une réponse sur le plan institutionnel et économique, je suis néanmoins convaincu qu’une telle réponse ne saurait être de mise sans prendre en compte, plus en amont, une réflexion sur les valeurs de la nature.

Les grands enjeux environnementaux des sociétés occidentales conduisent à interroger autant le système de valeurs que la gestion – politique, sociale ou économique – des ressources naturelles. En réalité, et c’est là un présupposé du présent ouvrage, les problèmes de l’environnement ne se laissent réduire ni à des questions de valeurs de la nature ni à des questions de ressources. Ils sont, autrement dit, à la fois l’un et l’autre.

Les sociétés du passé, on l’a vu, n’ont pas échappé à de sérieux défis environnementaux. Elles n’avaient pas moins, à en croire les anthropologues, un système de valeurs respectueux de la nature. Aujourd’hui, la situation me paraît différente.

D’un côté, la perspective technoscientifique des sociétés contemporaines, à l’inverse des sociétés traditionnelles, a encouragé le développement d’un savoir sans précédent à propos des phénomènes naturels, biologiques et écosystémiques. En outre, l’histoire récente des catastrophes écologiques – songeons à la destruction des forêts primaires tropicales, à l’accident nucléaire de Tchernobyl en Ukraine ou plus récemment à celui de Fukushima au Japon, à l’explosion de la plateforme de forage Deepwater Horizon dans le golfe du Mexique, etc. – est incontestablement une illustration de l’impact humain sur la nature et une incitation à la prudence : les grands problèmes environnementaux du XXe siècle – changement climatique, déplétion de la couche d’ozone, pollution à la suite de l’usage du DDT, etc. – ont été des surprises. Dès lors, l’accumulation de nos connaissances et l’expérience passée de l’humanité permettent – du moins théoriquement – une gestion durable des ressources naturelles, sans laisser place à l’illusion d’une résolution exclusivement technologique des problèmes.

D’un autre côté, cependant, les valeurs promues par l’homme moderne semblent avoir du même coup laissé la nature en rade. C’est une évidence : pour mettre en œuvre la durabilité, les connaissances issues des sciences de l’environnement ne suffisent pas. Il faut être capable de passer du savoir à l’action. Et, à cet effet, réfléchir au système de valeurs en vigueur dans les sociétés industrielles, et aux valeurs qu’elles assignent à la nature en particulier, me paraît aussi essentiel que l’étude des leviers institutionnels ou des comportements et de leurs mécanismes psychologiques sous-jacents.

Les valeurs inspirent les principes et les normes dont les institutions se servent pour orienter le comportement des personnes. Instituer, par exemple, une taxe sur les émissions polluantes ou qui dégradent l’environnement est certainement indispensable. Mais accepter le principe d’une telle taxe présuppose une réflexion sur nos valeurs et les valeurs de la nature en particulier.

Dès lors que l’éthique s’occupe de l’environnement, elle se doit d’examiner par conséquent tout à la fois la question des valeurs de la nature et la question des ressources. Interroger la gestion des ressources naturelles par les sociétés développées sur le plan éthique, sans thématiser les valeurs qu’elles défendent, me paraît constituer une vision partielle et réductrice des choses. Après tout, voir dans la gestion intelligente et juste des ressources fossiles et minérales, des atteintes à la biodiversité ou du flux de matières à l’échelle de la biosphère une réponse suffisante à la crise écologique actuelle, écarte d’emblée un présupposé trop rarement questionné. Car considérer la nature comme simple ressource, c’est déjà souscrire à une conception particulière de la nature et de sa valeur.




Les thèmes d’une éthique de la nature

Les considérations précédentes délimitent le cadre dans lequel s’inscrivent le contenu et l’agencement du présent essai. Le fil conducteur du livre consiste en une introduction synthétique et structurée aux principales notions et principes de l’éthique de la nature. Ceux-ci peuvent grossièrement s’articuler autour de trois concepts suggérés par la réflexion ci-dessus et énoncés selon leur ordre d’importance dans le débat de l’éthique environnementale : les valeurs de la nature, la gestion des ressources naturelles et des risques environnementaux [17] .

Les valeurs de la nature – Avec la notion de valeurs de la nature, il convient de discuter de manière critique les diverses postures éthiques possibles suivant la ou les valeur(s) attribuée(s) à la nature : théocentrisme, anthropocentrisme, pathocentrisme, biocentrisme, écocentrisme. Ce sont là, grossièrement désignées, les cinq attitudes morales envisagées par le discours éthique à propos des valeurs de la nature.

Chacune de ces postures se traduit par des obligations plus ou moins étendues selon les différentes catégories d’êtres composant la communauté morale : humains, animaux, êtres vivants, écosystèmes, etc. Animaux et plantes sont-ils au service des besoins humains ou bien ont-ils une valeur propre qui restreint moralement notre pouvoir sur eux ? La destruction d’un écosystème est-elle éthiquement pertinente, dès lors qu’elle ne porte pas préjudice aux hommes ? Telles sont, entre autres, les questions relatives aux valeurs de la nature.

Dans l’économie générale de l’éthique de la nature, ce débat sur les valeurs de la nature est essentiel. Il est pour ainsi dire constitutif de ce champ spécifique du discours éthique. À cet égard, les problèmes soulevés par les ressources naturelles – la deuxième des trois expressions évoquées précédemment – sont subsidiaires par rapport à la question des valeurs, car ils présupposent déjà une posture morale particulière. Ils ne se posent en fait que de l’intérieur d’une conception généralement anthropocentrée du rapport de l’homme à la nature [18] .

Les ressources naturelles – Des éléments naturels comme l’air, l’eau, le sol, le charbon, des métaux comme le fer ou le cuivre, les services écologiques de la biodiversité, etc. sont perçus en général comme des moyens en vue de satisfaire des besoins et des désirs humains. Nous les considérons alors comme des ressources ; c’est à ce titre que celles-ci soulèvent des questions spécifiques relevant de la justice. Le principal enjeu d’une telle justice réside dans une répartition équitable des ressources naturelles, mais également des droits, des devoirs et des coûts liés à la prévention ou la réparation de dommages environnementaux.

La justice écologique comprend plus précisément deux aspects : l’un envisage les éventuelles obligations d’une génération envers les suivantes, l’autre s’occupe des inégalités existantes au sein d’une même génération, soit à l’intérieur d’une nation soit, plus globalement, entre les nations (entre les nations riches et les nations pauvres, par exemple) [19] .

Les générations actuelles ont-elles l’obligation morale de renoncer (en partie) à consommer des ressources naturelles afin de permettre aux générations futures de satisfaire leurs propres besoins ? Ce renoncement n’empêche-t-il pas la création de richesses que l’on pourrait transmettre aux descendants ? De telles questions relèvent de la justice inter générationnelle [20] . Quant à la justice intra générationnelle, elle s’interroge sur les inégalités de richesses au sein d’une nation ou entre nations et sur la légitime redistribution des ressources ou des efforts à fournir pour corriger une situation [21] ...
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